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1. Entrée 
 
 
 
 
Dans le Dictionnaire culturel en langue française d’Alain Rey, 

un chef-d’œuvre absolu de la métalexicographie du début du 
XXIe siècle1, l’entrée Poésie est exemplaire. Elle dénote toute la 
science métalexicographique d’Alain Rey, ce géant de la langue 
française, que Giovanni Dotoli dénomme souvent comme le Léo-
nard de Vinci de la langue française de notre temps. 

L’entrée occupe les pages 1830-1839 du volume III. Elle 
se compose de l’entrée elle-même, p. 1830-1831, des entrées 
des dérivés, p. 1831-1832 et 1838-1839, et de l’encadré cultu-
rel correspondant, Poésie, aux pages 1832-1839. 

L’entrée elle-même est d’une clarté qui est un modèle. Elle 
se compose de : étymologie, A 1, 2, 3, 4 et 5, B 1 et 2, et 
CONTR[AIRES]. 

La partie étymologie précise que poésie est attesté en 1514 
et que déjà vers 1370 on rencontre le terme poësie. Le mot dé-
rive du latin poesis, signifiant « genre poétique » et « poème », 
simultanément, pris au grec poiêsis, signifiant « création », « ap-
pliqué à la création par le langage », venant du grec poiein, 
poème. 

1  Dictionnaire culturel en langue française, sous la direction d’Alain Rey, 
direction éditoriale de Danièle Morvan, Paris, Le Robert, 2005, 4 vol.
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Le sens A porte sur le langage tout court. Le sens B, da-
tant du XVIIIe siècle, attesté en 1765, en pleines Lumières, 
signifie : 1. « Propriété attribuée à certaines choses ou certains 
êtres, en certaines occasions, d’éveiller l’état poétique », d’où 
le lien avec beauté, charme, émotion ; 2. « Dans quelques 
constructions », attesté en 1810, « Aptitude d’une personne 
à éprouver l’état poétique, à enrichir sa vie d’émotions poé-
tiques », d’où les exemples, Des âmes sans poésie en liaison avec 
prosaïque, et Il, elle manque vraiment de poésie !, « il, elle est 
terre à terre ». 

Pour B 1, Rey donne un exemple tiré d’une lettre de Gus-
tave Flaubert, datée du 20 juin 1853 – la période cruciale de 
rédaction de Madame Bovary – ; pour B 2, un exemple tiré de 
De l’Allemagne de Madame de Staël, II, X. 

Mais dans le domaine de ce texte, c’est le sens A qui est 
fondamental, aussi parce qu’il s’enchaîne profondément avec 
l’encadré culturel. 

Si dans le Grand Robert en ligne, on ne lit que : « Art du 
langage, visant à exprimer ou à suggérer par le rythme (vers ou 
prose), l’harmonie et l’image. Le vers, la rime (➙ métrique, 
prosodie, versification), le rythme en poésie. Poésie lyrique, 
épique. Manière propre à un poète, à une école, de pratiquer 
cet art. La poésie symboliste. Poème. Réciter une poésie. Caractère 
de ce qui éveille l’émotion poétique. Aptitude à éprouver 
l’émotion poétique. Il manque de poésie, il est terre à terre, pro-
saïque », le sens A du Dictionnaire culturel en langue française 
est d’une densité et précision… à la Alain Rey. 

Essayons de faire une analyse très proche du texte. 
A 1 
La poésie est un « Art du langage, associé à la parole ryth-

mée (➙ rythme), notamment, en Occident, à la versification, 
visant à exprimer ou à suggérer au moyen de combinaisons ver-
bales où le rythme, l’harmonie et l’image sont essentiels ». 
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C’est une définition donnée la première fois en ces termes, 
dans le cours de l’histoire. Je reconnais l’influence des théories 
d’Henri Meschonnic, d’ailleurs un ami d’Alain Rey, rédacteur 
de l’encadré culturel Rythme, une contribution de première im-
portance, dans ce même dictionnaire. 

Suivent des exemples de Charles Baudelaire, de Goethe, et 
de l’abbé Brémond, qui est l’auteur d’un essai intitulé La poésie 
pure, « la poésie qui ne serait que poésie, purifiée de tout élé-
ment étranger (narratif, discursif, etc.) ». 

A 1 se boucle par un exemple fondamental de Paul Valéry, 
tiré de Variété V. Le voilà2 : « Observez alors les effets de la poé-
sie en vous-mêmes. Vous trouverez qu’à chaque vers, la signi-
fication qui se produit en vous, loin de détruire la forme 
musicale qui vous a été communiquée, redemande cette forme. 
Le pendule vivant qui est descendu du son vers le sens tend à 
remonter vers son point de départ sensible, comme si le sens 
même qui se propose à votre esprit ne trouvait d’autre issue, 
d’autre expression, d’autre réponse que cette musique même 
qui lui a donné naissance. Ainsi, entre la forme et le fond, entre 
le son et le sens, entre le poème et l’état de poésie, se manifeste 
une symétrie, une égalité d’importance, de valeur et de pouvoir, 
qui n’est pas dans la prose ; qui s’oppose à la loi de la prose – 
laquelle décrète l’inégalité de deux constituants du langage » 
(p. 1830-1831). 

A 2 
Alain Rey y décrit un sens qui s’atteste en 1532 : « Ma-

nière (propre à un poète, une école, un pays, une civilisation, 
une époque…) de pratiquer cet art ; l’ensemble des œuvres 
où se reconnaît cette manière ». Suit une liste de précisions 
de typologie poétique, laquelle mériterait un essai à elle : 

2  Paul Valéry, Variété, in Œuvres, Paris, Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1957-1970, 2 vol., I, p. 1332.
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« Poésie antique ; alexandrine, anacréontique. Poésie médiévale, 
courtoise, des rhétoriqueurs. Poésie classique et poésie roman-
tique. Poésie baroque, post-classique, parnassienne, symboliste, 
dadaïste, surréaliste. – La poésie chinoise, japonaise est en partie 
définie par le système graphique des langues (➙ calligraphie). 
La poésie arabe, persane. La poésie hébraïque, dans la Bible » 
(p. 1831). 

Ce sont les titres d’un beau manuel possible sur la poésie 
française et universelle ! 

A 3 
Le sens 3 est attesté en 1370 : « Poème ». « Le mot poème 

est plus général, s’appliquant à des œuvres plus ou moins 
longues, tandis que poésie, en ce sens, ne se dit que d’œuvres 
de faible étendue » (ibid.). Poésie serait plus courant « dans 
l’usage familier, par exemple scolaire ». D’où : réciter une poésie, 
Les poésies d’un écrivain, Les vieilles poésies françaises, Choix de 
poésies, pour désigner une anthologie poétique. 

A 4 
Pour une œuvre littéraire, dès le début du XVIe siècle, et 

surtout à partir d’avant 1699, « Propriétés et qualités essen-
tielles à cet art, indépendantes d’une forme particulière, qui 
peuvent se manifester dans toute œuvre littéraire, et, par ex-
tension, dans toute œuvre d’art » (ibid.). 

On dira ainsi : La poésie de l’Écriture, de certaines pages de 
Pascal, Tableau, andante plein de poésie. 

A 5 
On voit ici la grande attention d’Alain Rey pour la franco-

phonie et la langue française, dans son aspect multiforme au 
monde, selon le pays en question. Ainsi, là on est « En Bel-
gique », pour désigner « Une des classes de la deuxième année 
du ‘secondaire supérieur’, succédant à la syntaxe et précédant 
la rhétorique (équivalant à la première ‘classique’ de l’éducation 
française de naguère) » (ibid.). 
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On remarquera la précision et la force de ces définitions. 
Alain Rey possède l’art du mot, de son histoire, de ses rapports 
avec le contexte social3. 

L’entrée Poésie se boucle sur les contraires (renvoi) : Prose, 
Prosaïsme, Antipoésie. 

3  Cf. Giovanni Dotoli, Alain Rey. Bibliographie complète et lexique 
thématique, Paris - Alberobello, L’Harmattan - AGA, « L’Orizzonte », 
2021, passim.
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2. Dérivés 
 
 
 
 
Naturellement, cette entrée doit être vue dans ses liens pro-

fonds avec les lemmes dérivés, dénotant eux aussi l’immense 
science lexicographique d’Alain Rey : 

 
1. Poème (1213), contenant lui aussi un sens général A, 

« Ouvrage de poésie », et un sens général B, « Réalité naturelle 
empreinte de poésie », au sens figuré et littéraire (p. 1830). 

 
2. Poète (1150), au sens A, « Écrivain qui compose de la 

poésie », et au sens B « Être humain doué de poésie » (p. 1831). 
 
3. Poétereau (1639), vieilli, synonyme de poétastre (1550), 

« Mauvais poète, poète de peu d’importance » (ibid.). 
 
4. Poétesse (début XVIe siècle), « Femme poète » (ibid.). 
 
5. Poético-, « Élément d’adjectifs composés (tiré de poé-

tique) » (ibid.). 
 
6. Poétique, qui a deux parcours. Pour le premier, en A 1 

(1377), Alain Rey donne : « Relatif ou propre à la poésie. Style, 
langue, tour, mot, expression poétique. L’inspiration poétique. 
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L’imagination poétique. Matière, domaine politique », avec cette 
merveilleuse citation d’Arthur Rimbaud, tirée de Une saison en 
enfer, « Délires », II : « Je réglai la forme et le mouvement de 
chaque consonne, et, avec des rythmes instinctifs, je me flattai 
d’inventer un verbe poétique accessible, un jour ou l’autre, à 
tous les sens »4 (p. 1838). 

Et en A 2 (1588), poétique signifie « Empreint de poésie », 
d’où cette significative citation de Michel de Montaigne : 
J’aime l’allure poétique, à sauts et à gambades5, et surtout de 
Charles Baudelaire, tirée du Spleen de Paris, « À Arsène Hus-
saye » : « Quel est celui de nous qui n’a pas, dans ses jours d’am-
bition, rêvé le miracle d’une prose poétique, musicale, sans 
rythme et sans rime, assez souple et assez heurtée pour s’adapter 
aux mouvements lyriques de l’âme, aux ondulations de la rê-
verie, aux soubresauts de la conscience ? »6 (ibid.). 

Le sens B de poétique donne : « (1549) Qui émeut par la 
beauté, le charme, la délicatesse », avec une citation de Paul 
Valéry. On pourra repérer ce sens aussi « Dans la création ar-
tistique non langagière, Un adagio très poétique » (ibid.). 

Le sens C, bien récent (après 1960), indique la « Fonction 
poétique : dans la théorie de Roman Jakobson, Fonction du 

4  Arthur Rimbaud, Œuvres complètes. Poésie, prose et correspondance, 
introduction, chronologie, édition, notes, notices et bibliographie par 
Pierre Brunel, Paris, Librairie Générale Française, Le Livre de Poche, 
« La Pochothèque », 1999, p. 427.

5  Michel de Montaigne, Les Essais. Édition conforme au texte de 
l’exemplaire de Bordeaux […], par Pierre Villey, sous la direction et avec 
une préface de Verdun-Louis Saulnier, augmentée en 2004 d’une préface 
et d’un supplément de Marcel Conche, Paris, Quadrige / P.U.F., 2004, 
III, 9, De la vanité, p. 994.

6  Charles Baudelaire, Œuvres complètes, texte établi, annoté et pré-
senté par Claude Pichois, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la 
Pléiade », 1975-1976, 2 vol., I, p. 275-276.

14



langage caractérisée par le fait que l’accent est mis sur le mes-
sage* en tant que tel et sur les signes dont il est constitué (et 
non, par exemple, sur l’information véhiculée) » (ibid.). 

Le deuxième parcours a lui aussi deux sens. 
A 1 (1637) : « Traité de poésie, exposé ou recueil de règles, 

conventions, préceptes relatifs à la composition des divers 
genres de poèmes et, dans de nombreuses cultures, à la 
construction des vers » (p. 1839) ; A 2 : « Théorie générale de 
la poésie et du destin de la poésie » (ibid.). 

B (1767), vieilli, « l’esthétique, la théorie des arts » (ibid.). 
L’étymologie de poétique est essentielle, pour comprendre 

la totalité du lemme poésie : ce mot paraît en 1599, en un sens 
incertain, et puis, en 1637, déjà dans le sens actuel. Il dérive 
du latin poetica, « poésie, art du poète » (p. 1838), à partir du 
grec poiêtikê (tekhnê), « faculté poétique », « art de la poésie » 
(ibid.), féminin substantivé de poiêtikos ➙ 1 poétique. 

Il est fondamental de souligner pour A 2 la confirmation 
de la pratique et de la théorie du dictionnaire chez Alain Rey : 
le mot doit être situé dans l’histoire, toujours branché sur la 
marche du temps qui avance. Si donc dans A 1 il se connecte 
avec Horace, Joseph Juste Scaliger et Victor Hugo, dans A 2, 
outre Paul Valéry, Georg Wilhelm Friedrich Hegel et Stéphane 
Mallarmé, le dictionnaire se projette sur l’actualité des théories 
poétiques, avec des citations de la Poétique de la prose de Tzve-
tan Todorov et des Questions de poétique de Roman Jakobson. 
Rhétorique et poétique et Poétique structurale se marient dans la 
théorie de la poésie. Et la citation de Figures III de Gérard Ge-
nette sera la cerise sur le sens du mot : « Sous les noms de poé-
tique et de rhétorique, la théorie des ‘genres’ et, plus 
généralement encore, la théorie du discours remontent comme 
chacun le sait à la plus haute antiquité, et, d’Aristote à La 
Harpe, se sont maintenues dans la pensée littéraire de l’Occi-
dent jusqu’à l’avènement du romantisme […]. [Aujourd’hui, 
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la critique doit] bien admettre la nécessité, de plein exercice, 
d’une discipline assumant ces formes d’études non liées à la 
singularité de telle ou telle œuvre, et qui ne peut être qu’une 
théorie générale des formes littéraires – disons une poétique »7 
(p. 1839). 

 
7. Poétiquement (1460), de poétique. Signifiant « D’une ma-

nière poétique » (ibid.), et, en 1588, « Au point de vue de la 
poésie » (ibid.), et en 1671, « En poésie » (ibid.), sur le plan 
didactique, avec l’appui de François-René de Chateaubriand 
et de Paul Valéry. 

 
8. Poétisation (1852), de poétiser, littéraire, « Action de poé-

tiser (quelque chose) » (ibid.), « résultat de cette action » (ibid.). 
 
9. Poétiser (1372), intransitif, « faire des vers » (ibid.), de 

poète, et en 1551 « mettre en vers » (ibid.), enfin « Rendre poé-
tique, embellir ou idéaliser en imprégnant de poésie » (ibid.), 
employé au participe passé, Des souvenirs poétisés, et en valeur 
absolue, avec une citation d’Honoré de Balzac, tirée du Feuil-
leton : « Alors, cet homme poétise, élève, agrandit la foi qu’il pro-
fesse ; et, fausse ou vraie, il la colore de toute la magie de son talent, 
de toute la puissance de son nom » (ibid.). 

À retenir le contraire de Poétiser : Dépoétiser.

7  Gérard Genette, Figures III, « Critique et poésie », Paris, Éditions 
du Seuil, « Poétique », 1972, p. 9-10.
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3. Encadré 
 
 
 
 
J’ai voulu insister sur le lemme poésie et sur son champ lexi-

cal connecté, pour en percer le réseau richissime et de grande 
actualité, mais aussi comme une sorte de préparation à ce que 
je vais dire dans ce paragraphe. 

Entre les lemmes poético- et poétique, Alain Rey, sous la si-
gnature d’Ar. M. [Arnaud Milanese], insère l’un des plus beaux 
et plus riches encadrés de son Dictionnaire culturel en langue 
française : simplement intitulé, POÉSIE, qui occupe les pages 
1832 à 1838, ainsi que je viens de le souligner. 

C’est un encadré d’une importance cruciale. Il contient 
toute la théorie d’Alain Rey sur le lien entre poésie et dic-
tionnaire, qu’il partage avec son ami de longue date Gio-
vanni Dotoli. 

C’est un véritable Traité sur la poésie, lequel pourrait être 
publié à part. Les titres des différents paragraphes sont exem-
plaires. Les voilà. Je les numérote, pour mieux les analyser : 

 
1. Poésie des mots ; poésie des choses 
2. Mystère de la poésie 
3. Symboles, signes : de l’arbitraire au concret 
4. Structure poétique et culture 
5. Origine du langage ou travail du langage sur lui-même ? 
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6. De la futilité à l’utilité poétique 
7. Ordre et chaos dans la poésie 
8. Poésie et pensée 
 
On le remarque immédiatement : ce sont les titres d’un 

grand livre sur la poésie. Alain Rey a tout projeté. Le mot poésie 
lui donne l’occasion de revenir sur tant de questions : le sens 
du mot, son histoire, ses liens, son rapport avec le social et le 
culturel, son signe, sa structure, le lien entre signe et signifié, 
le rapport entre philosophie et poésie. 

Et les renvois – cette merveilleuse technique qu’Alain Rey 
emprunte à Denis Diderot et Jean le Rond d’Alembert, dans 
leur Encyclopédie – élargissent le champ et donnent un sens de 
totalité et d’universel. Alain Rey renvoie à : « LANGAGE, LITTÉ-
RATURE, PAROLE, RYTHME : et aussi THÉÂTRE » (p. 1838). 

Je vais essayer de présenter au lecteur l’essentiel de cette ri-
chesse lexicographique. Ce sera l’occasion de confirmer l’acquis 
millénaire, et surtout de se projeter dans le futur, comme il ar-
rive dans tous les dictionnaires d’Alain Rey8. 

 
1. Poésie des mots ; poésie des choses 
 
Ce paragraphe s’ouvre par la grande et éternelle question 

de la définition de la poésie : « Définir la poésie est une ga-
geure : ni la versification, ni l’emploi des figures et des images 
ne suffisent, puisqu’il existe plus de poésie non versifiée et que 
les figures, elle les partage avec d’autres discours littéraires. En 
outre, en diverses langues, un paysage ou un événement peu-
vent être dits ‘poétiques’ s’ils sont dignes de faire l’objet d’un 

8  Cf. Giovanni Dotoli, Lire Alain Rey, préface de Salah Mejri, Paris 
- Alberobello, L’Harmattan - AGA, « L’Orizzonte », 2021, passim, et 
Alain Rey. Bibliographie complète et lexique thématique, cit., passim.
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poème ; ou bien la poésie est sentiment, et existe avant le lan-
gage, avant le poème » (p. 1832). 

Il faut plutôt parler de « paysage poétique » et d’« émotion 
esthétique », et donc : « [d’]éloquence des couleurs, des odeurs, 
des sons, évoquant autre chose et plus que ce qui est perçu par 
qui ressent cette émotion. C’est ce qui se passe dans un poème. 
Les mots y disent beaucoup plus que ce qu’ils disent habituelle-
ment, comme si le discours quotidien avait scellé le sens des 
mots et que la poésie le rouvrait » (ibid.). 

Alors la poésie est surtout jeu de rythmes, sonorités, synes-
thésie, sens autre, « associations de perceptions sensibles », et 
donc émotion. 

Le lien entre le monde et la poésie est immédiat. Un poème 
doit naturellement contenir de la poésie, d’où cette citation ca-
pitale de Vissarion Grigrorievitch Bielinski9 : « Aussi remplie 
soit-elle de belles pensées, aussi puissamment qu’elle réponde 
aux questions de l’époque, si une poésie ne contient pas de poé-
sie, elle ne peut contenir ni belles pensées, ni aucune question, 
et tout ce qu’on peut y remarquer, ce n’est qu’une belle inten-
tion bien mal servie » (ibid.). 

Alors poésie des choses ou poésie des mots ? Les deux. C’est 
l’expérience que l’on ressent, qui met en évidence le travail sur 
les mots. 

Mais tout se complique. La poésie a son ambiguïté : elle se 
situe entre éternité du sens et histoire d’une « technique de 
composition susceptible d’émouvoir » (ibid.).

9  Cit. in Dictionnaire de citations du monde entier. De Homère à 
Borges, sous la direction de Florence Montreynaud et Jeanne Matignon, 
[nouvelle édition revue, mise à jour et augmentée par Florence Mon-
treynaud], Paris, Le Robert, « Les Usuels du Robert », 1999.
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Et donc la poésie est éternelle, comme le soutient le poète 
italien Giacomo Leopardi10 – citation de son Zibaldone « Tout 
s’est perfectionné depuis Homère, à l’exception de la poésie » 
(ibid.) –, de l’autre elle est technique et création en langage. 

Le lien avec la musique se fait profond. Poésie et musique 
sont des langages depuis la nuit des temps : elles expriment 
l’origine de l’homme. 

La poésie serait-elle insensible au progrès ? Non, elle 
s’adapte à l’histoire, en gardant ses « universaux du langage et 
du sens », comme l’affirme Alexandre Sergueïevitch Pouchkine, 
dans ses Notes critiques : « L’histoire peut s’acheminer vers son 
destin, et les sciences, la philosophie et le civisme peuvent se 
perfectionner et évoluer. La poésie, elle, demeurera ce qu’elle a 
toujours été ; son but et ses moyens seront les mêmes. Les 
œuvres des grands poètes conserveront leur fraîcheur et reste-
ront éternellement jeunes » (ibid.). 

La poésie est un langage universel, depuis l’origine. L’être 
l’aime, parce qu’elle parle de lui, avec ses secrets et ses évi-
dences. 

 
2. Mystère de la poésie 
 
La poésie semble défier la nature. Ainsi, on se demande si 

la poésie est un art de la nature ou un art du langage, pour 
l’oral aussi bien que pour l’écrit. 

Le poète suit-il cette « double nature » (ibid.) ? 
Jacques Prévert semble avoir les idées claires11 : « Mais que 

dirai-je de la poésie ? Que dirai-je de ces nuages, de ce ciel ? 
Regarder, les regarder, le regarder, et rien de plus. Tu compren-

10  Giacomo Leopardi, Zibaldone, traduit de l’italien, présenté et an-
noté par Bertrand Schefer, Paris, Allia, 2003.

11  Jacques Prévert, Spectacle, Paris, Le Livre de Poche, 1967, p. 141.
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dras qu’un poète ne puisse rien dire de la poésie : laisse cela aux 
critiques et aux professeurs. Mais ni toi, ni moi, ni aucun poète, 
ne savons ce que c’est qu’un poète… » (ibid.). 

Mais les poètes eux-mêmes semblent contredire cela, sou-
cieux de leur tekhnê, c’est-à-dire de leur art poétique. La poésie 
se défend, en se cachant « dans l’ambiguïté pour en tirer sa 
force » (ibid.). Chaque élément d’elle se veut poétique, ce qui 
l’amène vers la tautologie. 

Alphonse de Lamartine écrit déjà, à ce propos12 : « La poé-
sie, comme nous la concevons, n’est en effet rien de ce qu’ils 
disent ; elle n’est ni le rythme, ni la rime, ni le chant, ni l’image, 
ni la couleur, ni la figure ou la métaphore dans le style ; elle 
n’est même pas le vers ; elle est tout cela dans la forme, bien 
qu’elle soit aussi tout entière sans forme ; mais elle est autre 
chose encore que tout cela : elle est la poésie » (ibid.). 

La poésie serait-elle « la manière dont elle nous apparaît » 
(ibid.) ? D’où la confirmation de la difficulté, si ce n’est de l’im-
possibilité, de définir la poésie. Ses apparences conduisent à 
d’autres éléments du langage. 

Ainsi, Arnaud Milanese peut observer : « [T]out peut être 
mis en vers, le chant peut être chanson populaire, le rythme 
appartient à la musique… La poésie comme telle échapperait 
à ses manifestations. Que reste-t-il à l’issue de cette poétique 
négative ? Si on accepte que les difficultés que rencontre toute 
définition de la poésie résultent d’une impossibilité à la définir, 
la démarche fait songer à celle de la théologie négative, affir-
mant qu’il n’est possible que de dire ce que Dieu n’est pas, des-
sinant en creux ce qu’il est » (ibid.).

12  Alphonse de Lamartine, « La poésie de l’Inde primitive », in Cours 
familier de littérature, extraits choisis par Jean de Cognets, Paris, Garnier, 
1926, 2 vol., I, chapitre I.
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On peut donc « cerner » (ibid.) la poésie, mais on ne peut 
pas la définir. Comme Dieu, elle se manifeste partiellement, 
dans la profondeur du mystère. La poésie est mystère. Lamar-
tine est de nouveau sublime13 : « J’ai souvent entendu deman-
der : Qu’est-ce que la poésie ? Autant vaudrait dire, selon moi : 
Qu’est-ce que la nature ? Qu’est-ce que l’homme ? 

On ne définit rien, et cette impuissance à rien définir est 
précisément la suprême beauté de toute chose indéfinissable. 

Laissons donc le grammairien ou le théoricien définir, s’il 
le peut, la poésie ; quant à nous, disons simplement le vrai 
mot : mystère du langage » (ibid.). 

Peut-on définir le mystère, alors ? Ce ne serait plus un mys-
tère, si on le faisait. On ne peut donc pas définir la poésie, elle 
non plus, par conséquent, même pas en recourant à son 
contraire, la prose. 

La langue vient à notre rencontre. La prose dit « le pro-
saïque » (ibid.), la poésie dit le poétique. C’est un peu comme 
la différence entre l’humain et le divin : d’un côté la parole, de 
l’autre le chant. Et Milanese, sous la protection d’Alain Rey, a 
de nouveau recours à Alphonse de Lamartine, ce qui confirme 
l’importance cruciale de ce poète dans la définition de la poésie 
et de la littérature, bien avant les grands théoriciens des XXe et 
XXIe siècles14 : « […] [L]’homme n’a pas eu longtemps le même 
langage pour exprimer l’humain et le divin des choses. La prose 
et la poésie se sont partagé sa langue, comme elles se partagent 
la création. L’homme a parlé des choses humaines ; il a chanté 
les choses divines. La prose a eu la terre et tout ce qui s’y 
rapporte ; la poésie a eu le ciel et tout ce qui dépasse, dans l’im-
pression des choses terrestres, l’humanité. En un mot, la prose 

13  Ibid.
14  Ibid., chapitre II.
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a été le langage de la raison, la poésie a été le langage de l’en-
thousiasme ou de l’homme élevé par la sensation, la passion, 
la pensée, à sa plus haute puissance de sentir et d’exprimer. La 
poésie est la divinité du langage » (p. 1833). 

Il y a poésie quand le langage se dépasse, pour dire la pro-
fondeur de l’homme, sa hauteur, son lien avec le divin. Le lan-
gage humain prend la route spirituelle du divin. La poésie est 
langage spirituel. 

Le lien avec Dieu est intrinsèque. La poésie est recherche 
de Dieu, ainsi que le confirme Tennessee Williams15 : « Tous 
les poètes cherchent Dieu. Tous les bons poètes. Et c’est pour 
une quête beaucoup plus difficile que pour les prêtres, car ils 
entreprennent sans l’aide des manuels célèbres et des expédi-
tions bien organisées dont les prêtres ont le privilège : les 
Saintes Écritures et les Églises » (ibid.). 

Entre inspiration chrétienne et étymologie grecque, Al-
phonse de Lamartine identifie poésie et Créateur16 : « […] 
[P]lus il y a de Dieu dans une poésie, plus il y a de poésie, car 
la poésie suprême c’est Dieu. On a dit : Le grand architecte des 
mondes ; on pouvait dire : Le grand poète des univers » (ibid.). 

Être et beauté vont se confondre. La poésie est construction, 
et voyage, défi à la Tour de Babel et itinéraire vers Dieu. Le dé-
miurge poète va devenir un artisan technicien, et même un ar-
tiste, d’après Roger Caillois17 : « Depuis toujours, c’est dans la 
poésie que le langage s’est le plus éloigné de son usage ordinaire, 
mais c’est aussi là que son emploi s’est vu le plus strictement 
réglé : il s’y trouve, en effet, soumis à plusieurs contraintes nou-

15  Tennessee Williams, Soudain l’été dernier, traduction de Jacques 
Guicharnaud, Paris, Librairie théâtrale, « Éducation et théâtre », 1958.

16  Alphonse de Lamartine, Cours familier de littérature, cit., chapitre XI.
17  Roger Caillois, Babel. Orgueil, confusion et ruine de la littérature, 

Paris, Gallimard, 1948, p. 240.
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velles ; la mesure, le nombre, la rime qui, toutes, sont étrangères 
à la fonction propre du discours » (ibid.). 

Le chemin vers la poésie est en marche. Elle accède à l’exis-
tence plus que tout autre type de langage, en défiant la prose. 

 
3. Symboles, signes : de l’arbitraire au concret 
 
D’après Arthur Schopenhauer, la distinction radicale entre 

poésie et prose n’existe pas. On ne peut pas définir la poésie 
comme le contraire de la prose. Les deux se servent de mots, 
mais la poésie concentre la langue, en la conduisant vers le gé-
néral. Notions et concepts sont les mêmes, mais le poète agit 
comme le chimiste18 : « De même que le chimiste, en combi-
nant des liquides entièrement clairs et transparents, obtient un 
précipité solide, de même le poète tire de la généralité abstraite 
et transparente des concepts, par la manière dont il les unit, le 
concret, l’individuel, la représentation intuitive. Car l’Idée ne 
peut être connue que par intuition : et la connaissance de l’Idée 
est le but de toute forme d’art. La maestria, en poésie comme 
en chimie, consiste à obtenir, chaque fois, précisément le pré-
cipité que l’on a en vue. C’est à quoi servent en poésie les nom-
breuses épithètes qui étreignent et resserrent de plus en plus, 
jusqu’à la rendre intuitive, la généralité de chaque concept. Ho-
mère accole presque toujours à un substantif un adjectif dont 
la notion coupe la sphère du premier concept, la diminue aus-
sitôt d’une façon notable, et l’amène d’autant plus près de l’in-
tuition » (ibid.). 

L’art du poète ressemble donc à celui du chimiste, lui aussi 
il cherche le « précipité » possible. Voilà alors le secret de la 

18  Arthur Schopenhauer, Le monde comme volonté et comme repré-
sentation, traduction d’Auguste Burdeau, Paris, F. Alcan, 1888-1890, 3 
vol., III, p. 51.
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vraie poésie19 : « Pour diriger l’imagination vers ce but, il faut 
que les concepts abstraits, qui sont la matière première de la 
poésie, comme de la prose la plus sèche, se groupent de telle 
sorte que leurs sphères se coupent et que, par suite, aucun d’eux 
ne reste dans sa généralité et son abstraction. C’est une image 
intuitive qui vient se substituer aux concepts dans l’imagina-
tion, image que le poète, au moyen des mots, adapte toujours 
de plus en plus à ce qu’il se propose d’exprimer » (ibid.). 

La spécificité poétique ne saisit pas par la seule imagination, 
mais par le passage du langage à l’image – Charles Baudelaire, 
Yves Bonnefoy et Giovanni Dotoli l’affirment eux aussi. Mais 
l’image n’est pas tout. Ce serait retomber dans la tautologie à 
l’Alphonse de Lamartine. 

La poésie fait émerger l’imagination, nous rappelle Arthur 
Schopenhauer20 : « Les Idées sont, par essence, intuitives : si 
donc, dans la poésie, on n’exprime directement par des mots 
que des concepts abstraits, il n’en est pas moins évident que le 
but est de faire voir à l’auditeur, au moyen des signes représen-
tatifs de ces concepts, les Idées de la vie. Et cela n’est possible 
que si cet auditeur prête au poète le concours de sa propre ima-
gination » (ibid.). 

Le poète substitue alors les choses aux mots, en inversant 
le processus du langage des mots aux choses. Ce processus in-
clut aussi la lecture de la poésie. Le poète et le lecteur vont so-
lidariser. Paul Éluard a raison, en affirmant que21 : « Le poète 
est celui qui inspire bien plus que celui qui est inspiré » (ibid.). 

19  Ibid.
20  Ibid.
21  Paul Éluard, Ralentir travaux, préface, in Œuvres complètes, préface 

et chronologie de Lucien Scheler, textes établis et annotés par Marcelle 
Dumas et Lucien Scheler, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la 
Pléiade », 1968-1976, 2 vol., I, p. 270.
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Les mots de la poésie sont ceux du monde, mais ils pren-
nent un autre chemin, par rapport à la prose, d’après Arthur 
Schopenhauer22. 

Ainsi qu’il arrive au philosophe, lui aussi un technicien de 
mots, le mot dit la chose. Le linguiste fait passer les mots dans 
le discours. Le savant – la science – restitue le rapport universel 
entre les choses. Enfin le poète, via son discours poétique, « res-
titue les choses dans la saveur de leur singularité » (ibid.), 
comme l’observe déjà Virgile23 (ibid., p. 1833-1834) : 

 
Ton chant, divin poète, est aussi doux pour moi 
Qu’un bon somme dans l’herbe à mon corps fatigué, 
Ou qu’une eau fraîche offerte à ma soif estivale. 
Pour la flûte et la voix, émule de ton maître. 
 
Virgile est merveilleux. Il comprend tout : le poète plonge 

l’homme dans la vie et dans la condition humaine. Sa vérité 
sera précise plus que celle de la science ! Eugenio Montale le 
comprendra avec précision24 : « Ce dont un poète a besoin, 
c’est de chercher une vérité précise, non une vérité générale : 
une vérité du poète-sujet qui ne renie pas celle de l’homme-
objet empirique » (ibid., p. 1834). 

Le poète est l’homme ailé grec de Platon (Ion, 534b, trad. 
L. Méridier), d’après qui, il applique le langage au charnel et 
au concret. C’est le souffle de la nature qui fait envoler le poète. 
« Il ne s’élève pas par magie » (ibid.). La poésie rend présent, 

22  Cf. Arthur Schopenhauer, Le monde comme volonté et comme re-
présentation, cit., p. 51.

23  Virgile, Bucoliques. Géorgiques, traduction de Paul Valéry et 
Jacques Delille, Paris, Gallimard, « Folio Classique », 1997, v. 45-48.

24  Eugenio Montale, « Interview », in Dictionnaire de citations du 
monde entier. De Homère à Borges, cit.
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va au-delà de la représentation du langage. Callimaque est déjà 
sur ce chemin (ibid.)25 : 

 
Car mes chants s’adressent à ceux qui aiment le son aigu 
des cigales et non le vacarme des ânes. 
Qu’à la manière de l’animal aux grandes oreilles 
ils lancent leurs braiements, 
les autres ; moi, je veux le poète bref, celui qui a des ailes. 
 
En poésie, le langage s’efface devant les choses. C’est par la 

sonorité qu’il parle, par le graphisme, par l’union signifiant-si-
gnifié, par un processus de chimiste. C’est là la fonction du 
langage que propose Roman Jakobson : la fonction poétique 
privilégie le message lui-même, dans son contexte intérieur, en 
renvoyant au discours et à ses mots, par le « jeu des connota-
tions » (ibid.). 

La poésie ne note pas, elle connote. 
La connotation provient des mots eux-mêmes, de l’expres-

sion, sans graphisme ni calligraphie – c’est le contraire dans les 
poésies chinoise, japonaise, coréenne et même arabe –, et donc 
des sons, d’où l’importance des thèses de Jakobson. 

De fait, Paul Valéry écrit26 : « [L]a poésie, qui est un art de 
contraindre continûment le langage à intéresser immédiatement 
l’oreille au moins autant qu’il ne fait l’esprit » (ibid.). 

Pour Jean-Paul Sartre lui aussi, le poète est un génie des 
mots. Il ne les utilise pas comme des outils de signification, 

25  Callimaque, Hymnes. Épigrammes. Fragments choisis, édition et 
traduction d’Émile Cahen, Paris, Les Belles Lettres, 1922.

26  Paul Valéry, Variations sur les Bucoliques, in Œuvres complètes, 
Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1973-1974, 2 vol., I, 
p. 207.
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mais comme des choses27 : « Les poètes sont des hommes qui 
refusent d’utiliser le langage. […] Le poète s’est retiré d’un seul 
coup du langage-instrument ; il a choisi une fois pour toutes 
l’attitude poétique qui considère les mots comme des choses 
et non comme des signes » (ibid.). 

Mais Sartre ajoute que les mots ne perdent pas totalement 
leur signification, en devenant sons et graphes. Le nouveau 
pouvoir acquis serait naturel28 : « Mais s’il s’arrête aux mots, 
comme le peintre fait aux couleurs et le musicien aux sons, cela 
ne veut pas dire qu’ils aient perdu toute signification à ses 
yeux ; c’est en effet la signification seule qui peut donner aux 
mots leur unité verbale ; sans elle ils s’éparpillent en sons ou 
en traits de plume. Seulement elle devient naturelle, elle aussi 
ce n’est plus le but toujours hors d’atteinte et toujours visé par 
la transcendance humaine, c’est une propriété de chaque terme, 
analogue à l’expression d’un visage, au petit sens triste ou gai 
des sons et des couleurs. Coulée dans le mot, absorbée par sa 
sonorité ou par son aspect visuel, épaissie, dégradée, elle est 
chose, elle aussi, incréée, éternelle » (ibid.). 

Alain va mieux fixer cette situation. Cette « extériorité » est 
la force de la poésie. Alain remarque29 : « POÉSIE Genre de 
composition littéraire qui s’inspire premièrement des harmo-
nies physiologiques et des affinités sonores cachées dans le lan-
gage, et qui, par ce moyen, outre qu’elle découvre des nuances 
de nos pensées jusque-là invisibles, communique aux pensées 
les plus ordinaires une force et une efficacité dont l’orateur et 
le prosateur ne peuvent donner l’équivalent » (ibid.). 

27  Jean-Paul Sartre, Qu’est-ce que la littérature ?, Paris, Gallimard, 
« Idées », 1964, IV, p. 18-19.

28  Ibid.
29  Alain, Définitions, in Les Arts et les Dieux, Paris, Gallimard, « Bi-

bliothèque de la Pléiade », 1961, p. 1079.
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Tout se joue sur les affinités sonores ou graphiques. Le lan-
gage n’a plus d’emphase et sa magie de signe ne suffit pas. C’est 
là l’origine des formes fixes. C’est comme si le poète avait la 
nécessité de se limiter, tellement dense est son langage. Il se 
donne ainsi à des formes, comme le sonnet, le haïku, l’ode, 
etc., pour ne pas submerger la captation des choses. 

Toujours Alain, pour mieux comprendre30 : « Le temps du 
discours y est tracé d’avance [dans la poésie] et divisé d’avance ; 
les mots sont comptés. Ce beau langage ne remord pas. Aussi 
l’a-t-on bien nommé le langage des dieux. L’homme qui récite 
des vers prend le ton de Dieu, qui est le ton impassible. Et 
comment non, puisque l’avenir est réglé, déjà passé ? Cela est 
arrivé, dit l’homme divin, mais c’est fini. Ou plutôt c’est le 
mouvement du poème qui dit cela » (ibid.). 

Alain revient ici un peu à l’enthousiasme d’autrefois – par 
exemple chez Pierre de Ronsard –, mais avec un avancement. 
Le rapport avec le divin n’est plus d’ordre spirituel – voir Al-
phonse de Lamartine –, mais de l’ordre du poète dépassant le 
langage. 

Le poète sait qu’il y a autant de Dieux que de poètes. En 
poésie, le langage n’est plus un récit du monde – Gustave Flau-
bert condamne toute forme de culture dans la poésie, juste-
ment –, mais c’est un remplacement du monde. Le rôle du 
poète acquiert le climax. 

Le poète est Dieu, ou un Dieu. 
 
4. Structure poétique et culture 
 
On revient à l’une des connotations essentielles de la poé-

sie, celle de la forme, celle du code. Toute sorte d’art poétique 

30  Alain, Propos. 1906-1936, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la 
Pléiade », 1956-1970, 2 vol., 1er septembre 1936.
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le confirme. Que l’on pense à l’art poétique d’Horace, à tous 
les arts poétiques du XVIe et du XVIIe siècle, à la Préface de 
Cromwell de Victor Hugo, aux textes critiques de Charles Bau-
delaire, Guillaume Apollinaire et Yves Bonnefoy, aux lettres du 
voyant d’Arthur Rimbaud… 

Tout poète a besoin de présenter son art poétique, en des 
poèmes-théorie, dans la poésie arabe elle-même. De fait, Ibn 
Khaldûn affirme31 : « La poésie est le verbe éloquent, fondé sur 
la métaphore et les descriptions ; divisé en parties accordées en 
mesure et en rime, dont chacune est indépendante de la pré-
cédente et de la suivante, tant par le sujet que par le sens ; et 
qui suit les modèles particuliers aux Arabes » (ibid.). 

Ce rôle-clé de la forme dans l’acte poétique le distingue de 
toute autre forme du texte. La poésie fait un miracle. Elle de-
vient un langage à elle dans le langage. De nouveau Ibn Khal-
dûn32 : « Ce sont des formes solidement imprimées dans l’âme, 
par suite des combinaisons verbales continuelles de la poésie 
arabe. Ces formes finissent par s’installer dans l’âme du poète : 
elles lui enseignent à se servir des combinaisons de mots ana-
logues et à imiter ces modèles dans ses poèmes – par un pro-
cessus comparable à celui du langage en général » (ibid., 
p. 1835). 

La tradition va assumer une importance cruciale, dans la 
conservation de la forme, malgré toute contestation des avant-
gardes – par exemple au début du XXe siècle, et aussi de nos 
jours. Cela arrive surtout dans la poésie de telle communauté, 
sur le plan national. 

Ainsi la poésie devient-elle la langue d’une nation. C’est 

31  Ibn Khaldûn, Discours sur l’histoire universelle, traduction de Vin-
cent Monteil, Beyrouth, Commission libanaise pour la traduction des 
chefs-d’œuvre, 1967-1968, 6, 53.

32  Ibid.
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une autre langue, une langue autre, qui renforce la langue du 
groupe – italienne, française, allemande… Il y a un dialogue 
poétique entre langue nationale et langue de la poésie de telle 
communauté. Cela se vérifie surtout durant le Romantisme, 
où s’imposent les pays-nations, dans toute l’Europe. 

Par exemple, Friedrich Hölderlin, qui fait l’hymne d’un 
pays, l’Allemagne, qui n’existe pas encore. Son pays existe via 
la langue, et surtout via la langue de la poésie33 (ibid.) : 

 
Depuis les jours où cachée dans la forêt parmi les pavots en fleurs, 
Proie ivre et douce du sommeil, tu [Germanie] ne prenait 

point garde 
À moi, bien avant que des êtres plus humbles, eux aussi, 
Aient senti ton orgueil de vierge et s’étonnant : de qui 
Est-elle née et d’où venue ?, mais toi-même 
Tu l’ignorais. Je ne t’ai point méconnue, 
Et te quittant au milieu du jour, je te laissai secrètement 
Pendant tes rêves, un signe d’amitié, la fleur 
Qui jaillit des lèvres [la poésie] et tu parlas alors dans ta solitude. 
 
Cela vaut pour tant de poètes italiens, et aussi grecs et de 

toute nation qui n’est pas encore née à tel moment de l’histoire. 
Tout poète donne une voix à son monde réel, celui de son pays, 
existant ou imaginaire. Il fait l’hymne de sa civilisation – par 
exemple Dante Alighieri. C’est la poésie qui donne une exis-
tence aux peuples, avant leur existence politique. Par exemple, 
le poète latin Lucain34 (ibid.) : 

33  Friedrich Hölderlin, Germanie, in Hymnes, traduction de Philippe 
Jaccottet, Gustave Roud et André du Bouchet, in Œuvres, Paris, Galli-
mard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1967.

34  Lucain, La Pharsale, in Dictionnaire de citations du monde entier. 
De Homère à Borges, cit.
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Ô sainte poésie, rivale des destins ! 
Tu donnes la durée aux peuples éphémères ! 
 
Le langage des dieux et celui des peuples se mélangent. La 

poésie peut devenir patriotique – voir toute sorte de chant 
épique, de Gilgamesh et d’Homère en avant. Mystique et pa-
triotisme vont être en alliance. Je viens de le constater pour les 
chants à l’honneur de la Tour Eiffel, après la défaite de 1870, 
à l’unisson avec Giovanni Dotoli35. 

Friedrich Hölderlin lui aussi est sur ce chemin. La puis-
sance divine s’ancre dans le réel de la vie : le chant de la patrie. 
Un exemple sublime : Guillaume Apollinaire, dans ses Calli-
grammes. Et aussi les poètes de la Résistance, surtout en France, 
en Espagne et en Italie. 

Le poète inspiré va devenir calme et solennel, pris par un 
enthousiasme unique. Sa sérénité est celle de la force de la poé-
sie. Voici Novalis36 : « Le jeune poète ne saurait être assez froid, 
assez réfléchi : l’usage authentique et mélodieux du langage 
exige toute l’attention d’un esprit vaste et calme » (ibid.). 

Il y a une économie de la langue, en poésie. La poésie 
condense le monde, tout naturellement. Par exemple, dans la 
vision des choses d’après Arthur Schopenhauer. La poésie in-
verse le processus de la traduction en langage. Selon Paul Va-
léry, alors, la poésie cherche un sens pour ses formes, ses 
rythmes et ses sons37 : « Le poète est une espèce singulière de 
traducteur qui traduit le discours ordinaire, modifié par une 
émotion, en ‘langage des dieux’ ; et son travail interne consiste 

35  Giovanni Dotoli & Mario Selvaggio, La Tour Eiffel. Poèmes et 
Chansons. Anthologie, Paris - Alberobello, L’Harmattan - AGA, « L’Oriz-
zonte », 2024.

36  Novalis, in Henri d’Ofterdingen, Paris, Flammarion, 1992.
37  Paul Valéry, Variation sur les Bucoliques, cit., p. 212.
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moins à chercher des mots pour ses idées qu’à chercher des 
idées pour ses mots et ses rythmes prédominants » (ibid.). 

Le contact avec les choses revient, avant la puissance du 
langage dissimulant. De nouveau Alain38 : « La poésie est le 
plus ancien récit, et je croirais bien que c’est la poésie qui nous 
a d’abord consolés du langage » (ibid.). 

On a la confirmation attendue. La poésie est la forme la 
plus ancienne de littérature. La voix la plus primitive et la plus 
authentique de l’être humain : à Sumer, via l’épopée de Gilga-
mesh déjà citée, dans les hymnes des Égyptiens, dans la litté-
rature grecque… La poésie est alors la forme la plus ancestrale 
de la sensation du monde, des choses perdues, du langage lui-
même. 

C’est là aussi l’angoisse de la poésie. Que doit-elle dire ? 
Peut-elle le dire ? Et voici des vers sublimes de Walt Whitman39 
(ibid.) : 

 
Comment oser le dire ? 
Après les cycles, les poèmes, les pièces, les chanteurs 
Qui furent les gloires d’Ionie d’Inde – Homère, 
Shakespeare – les routes, les aires si densément 
notées au cours des longues, longues années, 
Les essaims brillants les Voies Lactées du ciel – les 
pulsantes moissons de la Nature, 
La somme rétrospective des passions, héros, guerres, 
amours, adorations, 
Les sondes séculaires lancées aux abîmes les plus bas, 
La somme des vies humaines, gorges, souhaits, 

38  Alain, Propos. 1906-1936, cit., 1er septembre 1936.
39  Walt Whitman, Feuilles d’herbe, Paris, Mercure de France, 1922, 

2 vol., « Adieu mon invention ! », « L’Inexprimé », traduction de Jacques 
Darras.
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cerveaux – les discours de l’expérience ; 
Après l’innombrable somme des chansons, brèves ou 
longues, les langues, les terres, 
Quelque chose encore n’est pas dit dans la voix, les 
lettres de poésie – quelque chose manque 
(Qui sait ? le meilleur manque peut-être, attendant 
qu’on l’exprime). 
 
5. Origine du langage ou travail du langage sur lui-même ? 
 
Les choses se traduisent poétiquement en mots, d’après 

Paul Valéry. Mais, paradoxe sublime, la poésie fait un travail 
sur le langage, pour l’abolir et pour l’exalter, simultanément. 
Ainsi Pier Paolo Pasolini peut-il écrire40 : « Pour être poète, il 
faut avoir du temps : bien des heures de solitude, seul moyen pour 
que quelque chose se forme, vice, liberté, pour donner style au 
chaos » (ibid.). 

Le poète enthousiaste romantique et théologique et le poète 
des Bucoliques – Virgile – vont se rencontrer sur le même pont, 
en voyant dans la poésie un dépassement du langage. La poésie 
n’est pas référentielle, mais suggestionnelle – que l’on me 
pardonne ce néologisme inspiré par Stéphane Mallarmé affir-
mant que la poésie doit suggérer et non pas définir. 

La poussée vers le divin du poète romantique va aussi vers 
l’humain. Le dépassement du langage dans toute la poésie 
contemporaine va restituer le monde de l’imaginaire et le 
monde concret, simultanément. Les vertus propres au langage 
conduisent vers le réel. Johann Wolfgang von Goethe n’af-
firme-t-il pas que la poésie vient du réel ? 

40  Pier Paolo Pasolini, in La Religion de mon temps, in Poésies. 1953-
1964, [édition bilingue], traduction et présentation de José Guidi, Paris, 
Gallimard, « Poésie », 1980, « Au Prince ».

34



Les mots de la poésie disent les choses parce qu’ils sont des 
signes : il y a là toute la théorie profonde d’Alain Rey sur le 
mot en tant que signe. C’est là qu’il dépasse toute position lin-
guistique de son temps et des temps avant lui, et surtout de 
ceux à venir. 

 
6. De la futilité à l’utilité poétique 
 
Il se pose donc la grande et vieille question de l’utilité de la 

poésie. Arnaud Milanese observe justement (p. 1835-1836) : 
« Ces incertitudes s’ancrent dans une seule certitude : la poésie 
repose sur un travail de la langue qui ravit l’attention, l’affec-
tion, l’esprit de l’auditeur et du lecteur. Là où une impossible 
définition voulait mener à une divinisation de la poésie, ces in-
certitudes conduisent au soupçon. Y a-t-il réellement autre 
chose qu’une séduction, un art de rhétorique qui ont su se dis-
simuler suffisamment pour que ceux qu’ils ont séduits inven-
tent une source toujours plus puissante aux sentiments qu’ils 
leur inspirent ? Frappé de cette puissance, n’est-on pas conduit 
à forger une généalogie divine pour se convaincre que seul le 
divin, le surhumain peut nous toucher à ce point ? ». 

La critique repère d’autres défauts. Et de la qualité on passe 
souvent au mépris ! Oui, la poésie est créatrice, mais surtout 
contemplation et révélation, ce qui fait dire à Jorge Luis 
Borges : « Un grand poète est moins un inventeur qu’un éclai-
reur »41 (p. 1836). 

Le problème se pose surtout aux époques de « positivité 
scientifique »42 (ibid.) : on voit la poésie comme inutile, si ce 

41  Jorge Louis Borges, La quête d’Averroès, cit. in Guilermo Sucre, 
Jorge Louis Borges, Paris, Seghers, « Poètes d’aujourd’hui », 1970.

42  Jules Verne, Paris au XXe siècle, Paris, Le Cherche Midi, 1998, 
chap. VII.
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n’est comme une drogue. L’homme de science regarde le pauvre 
poète, comme le fait Jules Vernes : « Mais, malheureux ! as-tu 
donc inventé une poésie utilitaire, une littérature qui remplace 
la vapeur d’eau ou le frein instantané ? Non ? eh bien ! ronge 
le tien, mon fils ! si tu ne racontes pas quelque chose d’éton-
nant, qui t’écoutera ? L’art n’est plus possible que s’il arrive à 
tour de force ! » (ibid.). 

La poésie se voit malmenée ! On ne la voit pas comme une 
chose utile. Pour l’être, elle doit se faire technique ! L’utilité so-
ciale ne laisse pas d’espoir à la poésie ! Ni le progrès matériel. 
Cela vaut pour toute sorte d’art. La poésie risque l’indifférence ! 
Les poètes sont-ils inutiles ? Bashô Matsuo, un grand poète ja-
ponais, est obligé d’observer43 : 

 
Ma poésie est comme un brasero en été, ou un éventail en hiver. 
Elle va contre le goût populaire ; elle est inutile. 
 
Il faut lire le livre de Giovanni Dotoli, Défense et illustra-

tion de la poésie, chapitre 3, « Utilité de la poésie »44. Il écrit45 : 
« L’évidence de la poésie est le salut de l’être humain. Son 
énigme est le ressort qui la pousse à chercher. Heureuse fra-
gilité, qui en fait le chemin de la fascination, aussi et surtout 
en notre temps de perception de la douleur et de tragédies 
planétaires ». Et encore46 : « Nous avons besoin du mystère 
de la poésie, pour regarder notre avenir. La poésie dit le mys-

43  Bashô Matsuo, in Anthologie de la poésie japonaise classique, tra-
duction, préface et commentaires de Gaston Renondeau, Paris, Galli-
mard, « Poésie », 1978.

44  Giovanni Dotoli, Défense et illustration de la poésie, Alberobello - 
Paris, AGA - L’Harmattan, « L’Orizzonte », 2019.

45  Ibid., p. 38.
46  Ibid.
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tère, même si le mystère reste toujours impénétrable ». 
La poésie ne se mesure pas par l’économique et l’industriel. 

Elle participe à un autre esprit productif, celui du spirituel. 
Et toutefois, on voit souvent la poésie comme un gaspillage. 

Ce qui est arrivé surtout en Union Soviétique. L’idéologie in-
dustrielle n’aurait pas besoin de poésie ! Un grand poète tel 
Vladimir Maïakovski va alors jouer sur le mot industrie47 : « La 
Poésie est une industrie. Des plus difficiles, des plus compli-
quées, mais industrie quand même » (p. 1836). 

Mais industrie signifie aussi habileté. Y aurait-il donc un 
petit lien entre industrie et poétique ? « La poésie peut donc 
librement participer à la Révolution ? » (ibid.). Et Maïakovski48 
de poursuivre : « La poésie, c’est comme le radium ; pour en 
obtenir un gramme, il faut des années d’effort » (ibid.). 

La poésie serait alors une technique, mais appliquée au lan-
gage, parmi les plus complexes, les plus difficiles et les plus in-
certaines. La poésie est productive, « mais elle ne peut que 
produire peu » (ibid.). 

Le mépris pour la poésie dérive-il donc du positivisme 
scientifique ? Pas de trace dans son chef de file Auguste 
Compte. Mais on continue à poser le problème, parfois avec 
une grande ironie, comme le fait Ivan Sergueïevitch Tourgue-
niev, en 184749 : « Les plus grands poètes contemporains sont 
les Américains qui vont percer l’isthme de Panama et parlent 
d’établir un télégraphe à travers l’Océan » (ibid.). 

Le créateur de poésie est-il un producteur ? L’utilité sociale 

47  Vladimir Maïakovski, Comment faire les vers, in Vers et prose, tra-
duction d’Elsa Triolet, Paris, Éditeurs français réunis, 1957.

48  Vladimir Maïakovski, Entretien sur la poésie avec l’inspecteur des 
finances.

49  Ivan Sergueïevitch Tourgueniev, Lettres à Madame Viardot, Paris, 
Fasquelle, 1926, 25 décembre 1847.
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n’appartient-elle qu’à la science et à la technique ? L’art dés-
intéressé n’a-t-il pas de place ? Encore Tourgueniev : « Un bon 
chimiste est vingt fois plus utile que le meilleur poète »50 (ibid.). 

Au nom du socialisme de la production [sic !], alors on 
condamne la poésie ! Et d’un autre point de vue, on oppose le 
langage mystérieux de la poésie à celui de la communication. 
Les pensées égalitaristes sont hélas chose normale. Ainsi un 
poète, Ibn Rachîq (XIe siècle), peut-il attaquer ses semblables51 : 
« Dieu maudisse la poésie et la sottise des poètes ! / Ils préfèrent 
l’obscurité à l’expression bien claire et nette. / L’absurde leur 
paraît le vrai, et précieux le plus bas langage ; / ils ignorent ce 
qui est beau et n’entendent rien à l’usage. / D’autres que nous 
les ont blâmés : nous leur trouverons des excuses » (ibid.). 

Et il ne faut pas oublier les accusations d’hermétisme et 
d’incommunicabilité. Heureusement, des géants tel Pablo Ne-
ruda défendent la poésie de toute leur énergie52 : « [N]ous sa-
vons que la poésie est comme le pain, et doit être partagée entre 
tous, érudits et paysans, entre toutes nos immenses, fabuleuses, 
extraordinaires familles de peuples… » (ibid.). 

Mais l’accusation d’hermétisme revient. La poésie serait-
elle un « luxe obscène » (ibid.) ? On arrive même à accuser la 
poésie de malheur ! 

Lisons un grand poète et grand artiste tel Jean Cocteau53 : 
« On a beaucoup parlé ces derniers temps de poésie pourrie. 

50  Idem, Pères et enfants, Paris, Charpentier, « Bibliothèque Char-
pentier », 1863.

51  Ibn Rachîq, cit. in Ibn Khaldûn, Discours sur l’histoire universelle, 
cit., 6, 53.

52  Pablo Neruda, Discours au congrès de Santiago, in Jean Marcenac 
- Claude Couffon, Pablo Neruda, Paris, Seghers, 2004.

53  Jean Cocteau, Le mythe du Greco, « Panorama hebdomadaire eu-
ropéen », 20 janvier 1944.
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J’aimerais qu’on m’en citât une qui ne le fût pas. C’est d’une 
décomposition exquise que la poésie, qu’elle soit écrite ou 
peinte, qu’on la regarde ou qu’on l’écoute, compose ses accords. 
On pourrait la définir de la sorte : la poésie se forme à la surface 
d’un marécage. Que le monde ne s’en plaigne pas. Elle résulte 
de ses profondeurs » (ibid.). 

Cela arrive déjà à l’époque romantique, avant la position 
tragique des pessimistes et des maudits. Alfred de Musset s’en 
rend bien compte54 (p. 1837) : 

 
TÉBALDÉO — Une blessure sanglante peut engendrer la 

corruption dans le corps le plus sain ; mais des gouttes pré-
cieuses du sang de ma mère [sa patrie] sort une plante odorante 
qui guérit tous les maux. L’art, cette fleur divine, a quelquefois 
besoin du fumier pour engraisser le sol qui la porte. […] Les 
nations paisibles et heureuses ont quelquefois brillé d’une clarté 
pure, mais faible. Il y a plusieurs cordes à la harpe des anges ; 
le zéphyr peut murmurer sur les plus faibles, et tirer de leur ac-
cord une harmonie suave et délicieuse ; mais la corde d’argent 
ne s’ébranle qu’au passage du vent du nord. C’est la plus belle 
et la plus noble ; et cependant le toucher d’une rude main lui 
est favorable. L’enthousiasme est frère de la souffrance. 

LORENZO — C’est-à-dire qu’un peuple malheureux fait 
les grands artistes. Je me ferai volontiers l’alchimiste de ton alam-
bic ; les larmes des peuples y retombent en perles. Par la mort 
du diable ! tu me plais. Les familles peuvent se désoler, les na-
tions mourir de misère, cela échauffe la cervelle de monsieur. 
Admirable poète ! comment arranges-tu tout cela avec ta piété ? 

TÉBALDÉO — Je ne ris point du malheur des familles : 
je dis que la poésie est la plus douce des souffrances, et qu’elle 
aime ses sœurs. 

54  Alfred de Musset, Lorenzaccio, Paris, Gründ, 1953, acte II, scène 2.
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Alors la poésie naît-elle du chaos et de la décomposition ? 
On lui impute le malheur et l’angoisse. Heureusement, des cri-
tiques et des poètes renversent ces positions, en affirmant avec 
énergie l’utilité de la poésie. Pablo Neruda la partage comme 
le pain. Elle peut avoir un « rôle politique », par sa « force créa-
trice » (ibid.). 

La poésie porte la révolution dans le langage, et offre une 
autre vision du monde, au-delà de celui de la norme. Elle a la 
marque de la révolution de la langue, laquelle est une forme 
haute de révolution. 

Le poète hongrois Sandor Petöfi peut ainsi s’écrier, dans 
une lettre datée de 1847 : « Lorsque le peuple régnera dans la 
poésie, il sera près de régner dans la politique aussi » (ibid.). 

Gaitán Durán parviendra à affirmer que « la poésie est une 
forme de violence » (ibid.) qui renverse le mal et qui crée un 
ordre meilleur (Si je m’éveille demain). 

Révolution et poésie se croisent. D’après Robert Rosens-
tone55 : « L’amour de la poésie et l’amour de la révolution ont 
beaucoup de points communs. La poésie voit et fait voir le 
monde d’une façon nouvelle, elle énonce une vérité que les 
autres peuvent partager. Quant à la révolution, c’est une ten-
tative pour faire aboutir les rêves » (ibid.). 

 
7. Ordre et chaos dans la poésie 
 
Le poète parle, écrit, change le monde par les mots. Il n’a 

que le verbe à sa disposition. Il est un homme d’action par les 
mots. Mais Pouchkine affirme justement, dans sa correspon-
dance : « Les paroles d’un poète sont déjà ses actions » (ibid.). 

55  Robert Rosenstone, entrée Voix, in Dictionnaire de citations du 
monde entier. De Homère à Borges, cit.
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Le poète change l’ordre des choses via le langage employé 
en un sens extrême. En contact avec le monde, par ses formules 
et images, il annule la distance entre l’être et les choses. 

Friedrich von Schlegel peut alors affirmer : « La poésie est 
la branche la plus noble de la magie et l’homme isolé est inca-
pable de s’élever jusqu’à la magie. Mais chaque fois l’aspiration 
humaine agit conjointement avec l’esprit humain, la puissance 
magique se manifeste » (Dialogue sur la poésie, 1800) (ibid.). 

Alors le poète maîtrise le chaos, par son art, il retrouve l’or-
dre disparu, par l’ordre inédit de ses mots. Novalis affirme en 
toute clarté56 : « Dans toute poésie, le chaos doit transparaître 
sous le voile uni de l’ordre » (ibid.). 

Le miracle se produit. La poésie crée un nouvel ordre, mais 
en gardant simultanément « la force du chaos » (p. 1837). Elle 
sait que tout ordre a son origine dans un chaos et qu’au monde 
rien « n’est définitivement ordonné » (ibid.). Toute civilisation 
est flamme forgée, laquelle peut renaître la force de l’art, et 
donc « l’esprit des fêtes dionysiaques et du mythe » (ibid.). 

Antonin Artaud vient au secours de la poésie57 : « Il y a 
dans toute poésie une contradiction essentielle. La poésie, c’est 
de la multiplicité broyée et qui rend des flammes. Et la poésie, 
qui ramène de l’ordre, ressuscite d’abord le désordre, le dés-
ordre aux aspects enflammés ; elle fait s’entre-choquer des as-
pects qu’elle ramène à un point unique ; feu, geste, sang, cri » 
(ibid.). 

Friedrich Nietzsche se rend compte de cette contradiction, 
dans la musique, l’art et la tragédie. D’un côté il y a le diony-
siaque, qui vit du mythe tragique, de l’autre il y a le poétique, 

56  Novalis, Henri d’Ofterdingen, cit.
57  Antonin Artaud, Héliogabale ou l’anarchiste couronné, Paris, Gal-

limard, « L’Imaginaire », 1996, p. 97.
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qui vit du rêve et du déraisonnable. Il proclame58 : « [N]ous ou-
blions trop aisément que si le poète en tant que poète a bien 
souvent échoué à porter le mythe à son plus haut degré de spi-
ritualisation – et idéalisation, il pouvait y réussir à chaque instant 
en tant que musicien. […] Cet effort de l’esprit de la musique 
qui lutte pour se trouver une manifestation plastique et my-
thique, s’intensifie depuis le début de la poésie lyrique jusqu’à 
la tragédie antique, puis cesse brusquement […] » (ibid.). 

Si le mythe et l’ivresse sont absents, triomphe le concept 
du logos, de la conscience et de l’apollinien de l’art. Nietzsche 
poursuit59 : « Le divin Platon lui-même ne parle qu’avec ironie 
du pouvoir créateur attribué au poète, dès qu’il ne s’agit plus 
d’un art conscient : il compare la faculté poétique à l’art du 
devin ou de l’interprète des songes, car si le poète n’était ca-
pable de créer que dans l’inconscience, il n’y aurait plus de rai-
son en lui » (ibid.). 

Ainsi, pour Nietzsche, le dionysiaque Eschyle et l’apollinien 
Euripide sont deux versants de la poésie. Dans toute critique, 
il faut tenir compte de ces deux versants, qui sont contraires et 
opposés. 

Force et ardeur conduisent la poésie à l’action, c’est-à-dire 
au désir. La poésie serait alors « le règne des illusions actives, 
l’expression de la part irraisonnée des mots qui rendent 
l’homme à la raison, faisant que le rêve devienne, par la poésie, 
aspiration » (ibid.). 

Francis Bacon le confirme60 : « On a toujours admis que la 
poésie participait du divin parce qu’elle élève et tend l’esprit en sou-

58  Friedrich Nietzsche, La naissance de la tragédie, 17, traduction de 
Geneviève Blanquis, Paris, Gallimard, 1940.

59  Ibid., 12.
60  Francis Bacon, Le progrès de la connaissance, cit. in Dictionnaire 

de citations du monde entier. De Homère à Borges, cit.
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mettant l’apparence des choses aux désirs de l’esprit, tandis que la 
raison contraint et soumet l’esprit à la nature des choses » (ibid.). 

Désir et apparence des choses s’unissent. L’illusion se fait 
réalité. La poésie a triomphé. C’est pourquoi, nous avons be-
soin de poésie. 

 
8. Poésie et pensée 
 
Détracteurs et apologistes de la poésie, au fond, se croisent. 

La virtualité du poète est abstraite et concrète. La magie de la 
poésie n’abolit pas le temps, mais crée un autre temps, celui de 
l’âme, le vrai. 

Le temps n’est plus futile face au monde inexorable – à re-
lire Horace et Charles Baudelaire –, ni face aux mots eux-
mêmes. C’est le temps du cœur et de l’esprit, ce temps qui ne 
peut pas se calculer par la montre, ni par les grandes machines 
des nouvelles technologies. 

C’est le temps de l’être : unique et peut-être non mesu-
rable. 

Le temps est là. La poésie le pense, le torture, le suit et le 
poursuit – encore Charles Baudelaire –, mais elle en fait 
l’éloge : la poésie est une course par le temps, celui de l’histoire 
de l’homme. 

La poésie est inutile pour ceux qui ne comprennent pas le 
temps, et pour ceux qui vivent dans le passé et non pas dans le 
présent. C’est pourquoi, la poésie anticipe la morale, la pensée, 
« les valeurs futures » (p. 1838), ainsi que semble le percevoir 
Francis Ponge61 : « [C]omme si, te rendant compte que relever, 

61  Francis Ponge, lettre à Jean Paulhan, fin 1928, in Œuvres complètes, 
édition publiée sous la direction de Bernard Beugnot, avec, pour ce vo-
lume, la collaboration de Michel Collot, Gérard Farasse, Jean-Marie 
Gleize… [et al.], Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1999.
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si minutieusement que ce soit, des erreurs de raisonnements 
(tout ce qu’ont fait Voltaire, ou Diderot), n’est pas suffisant, 
est même nuisible, tant que l’on ne propose pas un ordre 
complet, nouveau, d’illusions ou de raisons de vivre, en un mot 
une morale, ou une poésie » (ibid.). 

Le jeu de mots poétique n’est pas un jeu. Il fait vivre au 
monde et par le monde, même lors de la séparation du monde. 
La poésie change le monde par la force du langage62. 

Toute la question du sens redevient centrale. La poésie est 
sens et nouveau sens, énergie du sens et sens de l’infini bien vi-
vifié. La poésie est alors la source elle-même du langage : à lire 
des pages merveilleuses de Jean-Jacques Rousseau (Essai sur l’ori-
gine des langues) et de Giambattista Vico (La Science nouvelle)63. 

Et aussi l’aboutissement du langage. Y a-t-il un langage 
après la poésie ? L’a-t-elle détruit ? Par son langage à elle ? 

En réalité, la poésie est une réponse au chaos de l’univers. 
C’est elle qui range les étoiles et les astres et les planètes, dans 
notre imaginaire dialoguant avec le cosmos. 

Le discours se fait pur, telle la pureté de la lumière. La poé-
sie est lumière. Elle répond ainsi à toutes nos questions lanci-
nantes. Elle est pensée du sens dans le sens, comme le perçoit 
Martin Heidegger64 : « Entre elles deux, pensée et poésie, règne 
une parenté plus profondément retirée, parce que toutes deux 
s’adonnent au service du langage et se prodiguent pour lui. 

62  Cf. Henri Meschonnic, Dans le bois de la langue, Paris, Éditions 
Laurence Teper, 2008 et Giovanni Dotoli, « La force dans le langage ». 
Lecture d’Henri Meschonnic, préface d’Alain Rey, Paris, Hermann, « Ver-
tige de la langue », 2013.

63  Cf. Giovanni Dotoli, Sur l’origine du langage et des langues, Paris, 
Hermann, « Vertige de la langue », 2017, passim.

64  Martin Heidegger, Questions II, cit. in René Schérer - Arion Lo-
thar Kelkel, Heidegger, Madrid, Edaf, 1975.
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Entre elles deux pourtant persiste en même temps un abîme 
profond, car elles demeurent sur les monts les plus séparés » 
(ibid.). 

Le temps joue son rôle crucial. La poésie ne propose pas le 
temps réel des choses. Elle agit contre-temps. La pensée vient 
après la poésie. La poésie a déjà ouvert le temps, à l’arrivée du 
temps et de sa pensée. Le ton de la poésie est celui d’un autre 
langage, d’un langage autre, celui de son présent à elle, un pré-
sent universel, primitif, perdu. 

Le poète est-il alors un sorcier ou un médium ? Paul Cioran 
est sur le bon chemin65 : « La poésie : divagation cosmogonique 
du vocabulaire… A-t-on combiné plus efficacement le charla-
tanisme et l’extase ? Le mensonge, – source des larmes ! telle 
est l’imposture du génie et le secret de l’art » (ibid.). 

La poésie parlant de Dieu à la Paul Valéry s’impose. Peu 
importe l’absence du présent, et de toute sorte d’ancien en-
thousiasme. La poésie suit sa route de roses et d’épines, pour 
dire l’homme au monde entier, de son temps et des temps à 
venir. 

Ardeur et froideur – d’après Novalis – se marient. Le poète 
visionnaire est un poète du réel. Pas de paradoxe, ni d’impos-
sible, parce que, selon Friedrich Hölderlin, « les poètes seuls 
fondent ce qui demeure » (ibid.), et surtout, comme va le pré-
ciser Stéphane Mallarmé, « Les Poètes seuls ont le droit de 
parler ; parce qu’avant coup, ils savent »66.

65  Paul Cioran, Précis de décomposition, Paris, Gallimard, « L’équi-
voque du génie », 1987.

66  Stéphane Mallarmé, Correspondance complète. 1862-1871, suivi 
de Lettres sur la poésie. 1872-1898, avec des lettres inédites, préface d’Yves 
Bonnefoy, édition établie et annotée par Bertrand Marchal, Paris, Gal-
limard, « Folio Classique », 1995, p. 613.
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4. Conclusion 
 
 
 
 
J’espère avoir prouvé que nous sommes face à un texte ca-

pital, dans le domaine des « recherches » sur la poésie. Alain 
Rey et l’auteur de l’encadré culturel, Arnaud Milanese, offrent 
au lecteur un panorama précis de toute question concernant 
la poésie. 

Giovanni Dotoli cite ce texte de James Sacré67 : « Et le cri-
tique littéraire ? Lui, donnerait davantage l’impression de parler 
vraiment de la poésie ou de la littérature ; mais c’est seulement 
parce qu’il s’en tient à l’‘étude’ des textes qui se trouvent rangés 
sous ces étiquettes. Il pourrait choisir de parler (en amateur 
éclairé qu’il est) des livres de philosophie ou des traités scien-
tifiques : raconter l’œuvre et la vie du savant, étudier les méta-
phores qui sont dans son discours, ses thèmes, le rythme de sa 
phrase et la composition d’ensemble, la narrativité… etc. Ce 
serait la même sorte de bavardage cultivé, au demeurant 
agréable lorsque la prétention ne paraît pas… Le critique litté-
raire nous propose bien sûr à l’occasion, des façons de lire inat-
tendues ou nouvelles. Ce qui n’est pas rien. Mais a-t-il jamais 

67  James Sacré, La poésie, comment dire ?, cit. in Jean-Marie Gleize, La 
poésie. Textes critiques. XIVe-XXe siècle, Paris, Larousse, 1995, p. 654-655, 
tiré du volume avec le même titre, Marseille, André Dimanche, 1993.
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su ce qu’est la poésie ? Et pour ‘expliquer’, comme il dit, un 
poème, ne le réduit-il pas à une petite machine de sens qu’il 
affecte de dégager de toute une masse langagière organisée 
pour, laisse-t-il entendre, la mise en valeur de ce sens ? Comme 
on ‘s’explique’ en fait n’importe quel texte afin d’y mieux 
comprendre, en effet, du sens ». 

Rey et Milanese font tout le contraire des peurs de Sacré. 
Pas de bavardage, mais de la vérité. La poésie apparaît dans 
toute sa force et dans toutes ses énigmes, qui en font la gran-
deur et le mystère. 

Jean-Claude Pinson a raison : la poésie est « une sonde lan-
cée vers l’inconnu (l’inouï, l’inconnu peut-être entre-aperçu 
dans l’énigme de la circonstance) ; une sonde en direction de 
ce qui manque à nos existences »68. 

Dans le Dictionnaire culturel en langue française, les sondes 
de ce type sont légion. Il faut lire ce dictionnaire comme un 
roman. 

En ce qui concerne l’entrée Poésie, on est en plein roman 
de l’acte poétique, avec son charme et son rêve. La poésie reste 
encore une fois indéfinissable, mais dans ce non fini il y a toute 
sa profondeur. Comme le pense Jean-Luc Nancy, « la poésie 
est par essence plus et autre chose que la poésie même »69. 

68  Jean-Claude Pinson, À quoi bon la poésie aujourd’hui ?, Paris, Édi-
tions Pleins Feux, 1999, p. 41.

69  Cit. in Jérôme Duhamel, La passion des livres. Quand les écrivains 
parlent de la littérature, de l’art d’écrire et de la lecture, Paris, Albin Mi-
chel, 2003, p. 302.
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5. Annexe 





Alain Rey (photo de Mario Selvaggio), 
durant les travaux du Colloque international : 

Le Dictionnaire de l’Académie française.  Langue, Littérature, Société, 
Cagliari, Sala Settecentesca, Biblioteca Universitaria, 30 avril 2016.
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« Poésie », in Dictionnaire culturel en langue française, 
sous la direction d’Alain Rey, 

direction éditoriale de Danièle Morvan, 
Paris, Le Robert, 2005, 4 vol., III, p. 1830-1831 ; p. 1832-1838.
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